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Avant-propos


Le présent ouvrage est le fruit d’un dialogue prolongé entre une exégète et un théologien, une sœur de la Congrégation Notre-Dame de Montréal et un frère dominicain, autour des interactions de Jésus dans l’évangile selon Matthieu. La conversation s’est construite en plusieurs étapes. D’abord, une imprégnation lente et une première lecture par les deux protagonistes des grandes séquences narratives de l’évangile selon Matthieu, aboutissant au choix concerté des diverses péricopes retenues et à la mise au point d’une grille d’analyse féconde. Ensuite, un enseignement à deux voix des principaux acquis de la lecture, d’abord sous la forme de conférences, puis par mode de cours. Enfin, l’approfondissement et l’ajustement de l’ensemble pour lui donner une expression éditoriale appropriée.


Un premier critère de sélection a été d’honorer chacune des sections narratives de l’évangile selon Matthieu : une séquence tirée des préludes à la mission de Jésus (Mt 1,1–4,11) ; deux récits issus des débuts de la mission de Jésus en Galilée (Mt 4,12–16,20) ; une péricope représentative de la montée de Jésus vers Jérusalem (Mt 16,21–23,39) ; trois séquences extraites des récits de la passion et la résurrection de Jésus (Mt 26–28){1}. Un second critère de choix fut de présenter des interactions de Jésus avec différents types de personnages : des responsables politiques et des autorités religieuses, ses disciples, des femmes, des païens et, enfin, son Père. Ces deux critères combinés inspirent les sept chapitres du livre proposé au lecteur.


Devant un texte, chaque lecteur a des affinités pour telle ou telle option d’interprétation, en fonction de précompréhensions et de sensibilités. C’est pourquoi il est nécessaire de recourir à des procédures d’objectivation. La démarche consiste ici à être attentif aux indices donnés par le texte, à travers la voix du narrateur, les mouvements et les actions des personnages, leurs prises de parole et leurs silences, ainsi que les interactions entre les protagonistes du récit. À cet égard, les outils de l’analyse narrative sont mis à profit. Dans cette étude de type synchronique, la diachronie est également prise en compte à travers des comparaisons entre Matthieu et ses sources. En effet, il est prêté attention aux résonances des vocables du passage étudié, non seulement dans l’évangile selon Matthieu (intratextualité), mais aussi dans d’autres écrits anciens (intertextualité). Chaque chapitre est structuré en trois moments : 1) repérage des particularités du récit à travers le contexte, les éventuels parallèles dans les autres évangiles, les personnages, les indications de temps et de lieux, le vocabulaire particulier, le genre littéraire et la structure ; 2) interprétation textuelle ; 3) développement théologique. Le premier et le dernier chapitres, traitant de séquences narratives plus amples que les péricopes étudiées dans les autres chapitres, adoptent naturellement une présentation thématique, plutôt que linéaire, de l’interprétation.


Il n’en demeure pas moins que chaque personne reçoit un texte avec un prisme lié à son parcours. L’interprétation textuelle ici développée émane d’une femme, Marie de Lovinfosse, qui est marquée par l’expérience de la minorité à plusieurs niveaux et qui est interpellée par les enjeux relationnels entre hommes et femmes, dans la société et dans l’Église. Les développements théologiques proposés par Emmanuel Durand participent d’une même quête.


À travers les différentes étapes de sa genèse et de sa composition, ce volume a relevé le défi d’un dialogue constructif entre deux disciplines souvent distantes l’une de l’autre, l’exégèse et la théologie. Il est fréquent que l’analyse exégétique aboutisse à une herméneutique, c’est-à-dire une actualisation visant une pertinence existentielle ou ecclésiale. Il est plus rare que l’exégète et le théologien partagent d’emblée l’objectif de se concerter, sans relativiser l’autonomie des analyses textuelles et des discernements théologiques. Humainement parlant, le présent ouvrage a été rendu possible par une option commune d’écoute mutuelle, de reconnaissance de l’altérité, de persévérance, de patience et de bienveillance dans le dialogue et le labeur. Nous sommes heureux de partager le fruit de cette conversation, tout simplement.


MARIE DE LOVINFOSSE, c.n.d.


EMMANUEL DURAND, o.p.


Montréal – Fribourg, le 30 septembre 2020.





Introduction


Hier comme aujourd’hui, la foi vivante en Jésus Christ naît d’une rencontre qui suscite un cheminement, un devenir, marqué de promesses et de luttes, d’ouvertures et de résistances, d’élans et d’arrêts. Ce livre propose de relire plusieurs interactions que Jésus Christ a vécues au fil de l’évangile selon Matthieu, en vue d’être attentifs à ce qu’elles engendrent ou, pour le dire autrement, à ce qu’elles font naître et devenir. Une telle perspective de lecture s’inspire des premiers mots de l’évangile selon Matthieu : « Livre de l’engendrement de Jésus Christ » (1,1).



« Livre de l’engendrement de Jésus Christ » (Mt 1,1)


Comment Jésus Christ est-il entré dans l’histoire de son peuple et, par là, dans l’histoire humaine ? Cela s’est accompli par une multitude d’unions et de filiations depuis Abraham, d’après ce qui est relaté dans la généalogie de Jésus en Mt 1,1-17.



Une généalogie étonnante


Placée en incipit de l’évangile, cette généalogie indique que l’écriture matthéenne s’inscrit dans les récits fondateurs du peuple d’Israël, en particulier par les mentions de deux figures fondamentales, Abraham (Mt 1,1.2.17) et David (Mt 1,1.6bis.17bis), ainsi que par ses références à « la déportation à Babylone » (Mt 1,11-12.17), à savoir l’Exil{2}. En même temps, Mt 1,1-17 a de quoi étonner pour au moins quatre raisons et, surtout, faire découvrir d’une façon nouvelle comment Dieu entre dans l’histoire humaine et se révèle au cœur des relations interpersonnelles. Plus profondément, « une nouvelle compréhension de son histoire […] est proposée à Israël : il lui faut relire son passé pour comprendre le Dieu des pères d’une manière nouvelle{3} ».


1) Matthieu est le seul à commencer son livre par une généalogie de Jésus. En Lc (3,23-38), elle est placée entre le baptême de Jésus et sa première prédication à Nazareth. De plus, la généalogie lucanienne n’est pas annoncée par le terme γένεσις, « genèse », « naissance », « génération », « engendrement », comme en Mt 1,1 et elle ne contient pas le verbe de même racine γεννῶ, « engendrer », « donner naissance », répété quarante fois. En Mt 1,1-17, la proximité de ces deux mots – γένεσις et γεννῶ – incite à interpréter le premier en 1,1 par « engendrement ».


2) Contrairement à l’usage du mot « engendrement » dont témoigne l’Ancien Testament en relation à des personnes, la généalogie de Jésus en Mt 1,1-17, comme en Lc 3,23-38, est concentrée exclusivement sur les ascendants de Jésus{4}. Certes, dans son autobiographie (Vie 1-6), l’historien juif du Ier siècle après Jésus Christ, Flavius Josèphe, débute également son récit par une généalogie de ses ancêtres pour défendre la noblesse sacerdotale de son identité. Toutefois, il évoque aussi ses fils, Hyrcanus, Justus et Agrippa (Vie 5). En outre, il recourt à d’autres termes que ceux de Matthieu : « origine [γένος] » et « naître [γίνομαι]. » Dans l’ensemble de l’évangile, γένος est attesté seulement une fois (Mt 13,47) et signifie alors « sorte » ; γίνομαι, soixante-dix fois, mais jamais au sens de « naître ». Nous reviendrons sur l’usage de ce verbe en Matthieu. Par la concentration des mots « engendrement [γένεσις] » et « engendrer [γεννῶ] » dans la généalogie de Jésus{5}, Mt 1,1-17 se réfère clairement à des généalogies de l’Ancien Testament. D’ailleurs les deux premières séries de quatorze générations font allusion précisément aux tableaux généalogiques rapportés en Rt (4,18-22), depuis Pharès jusqu’à David, et en 1 Ch 1–9, depuis Adam jusqu’à la déportation à Babylone{6}. De plus, dans l’ensemble de la Bible, l’expression « livre de l’engendrement [βίβλος γενέσεως] » (Mt 1,1) apparaît deux autres fois. Elle se trouve d’abord en Gn 2,4 : « ceci est le livre de l’engendrement [βίβλος γενέσεως] du ciel et de la terre. » Ce verset est situé à la charnière des deux récits de création. Ensuite, l’expression est également attestée en Gn 5,1 : « ceci est le livre de l’engendrement [βίβλος γενέσεως] des êtres humains : le jour où Dieu fit Adam, il le fit à l’image de Dieu{7} » (Gn 5,1), pour introduire une généalogie qui s’étend d’Adam jusqu’à Noé et ses enfants (Gn 5,1-32). Par cette affinité de vocabulaire, l’auteur de la généalogie matthéenne renvoie son auditoire au récit de la Genèse, plus spécifiquement à deux autres commencements, pour signifier, en la personne de Jésus, l’avènement d’un nouveau commencement, une nouvelle création{8}.


3) Dans les généalogies vétérotestamentaires, des femmes sont mentionnées sporadiquement – le plus souvent en raison de la polygamie –, de façon personnelle ou anonyme{9}. Contrairement à Luc (3,23-38) dont la généalogie de Jésus est entièrement masculine, il est étonnant de voir apparaître dans la généalogie matthéenne autant de figures féminines : Thamar, Rahab, Ruth, Bethsabée – plus exactement « la femme d’Urie » (Mt 1,6){10} – et Marie. De plus, parmi les quatre premiers noms, celui de Rahab et celui de Ruth sont absents des généalogies dont Mt 1,1-17 s’inspire (Rt 4,18-22 ; 1 Ch 1,34 ; 2,1-15 ; 3,5-16){11}. Les cinq femmes mentionnées en Mt 1,1-17 ont en commun de figurer dans des unions matrimoniales qui ont été considérées comme hors normes{12}, voire scandaleuses. Matthieu tient à nommer ces femmes et plus fondamentalement ces unions humainement irrégulières pour signifier l’action renversante de Dieu qui suscite des transformations identitaires, y compris au niveau des représentations liées au genre{13}. Pour le judaïsme palestinien du temps de Jésus, l’enfermement de la foi dans la matérialité de la Loi était devenu une tentation croissante.


4) Lors de la manifestation de Jésus Christ, Dieu fait appel à un homme, Joseph, et à une femme, Marie, d’une façon nouvelle où Lui, Dieu, est le centre, l’essentiel : « Jacob engendra [ἐγέννησεν] Joseph, l’époux de Marie, de laquelle fut engendré [ἐγεννήθη] Jésus qui est dit Christ » (Mt 1,16). Avec l’arrivée de Jésus apparaît soudainement une rupture dans la généalogie de forme patriarcale où l’engendrement était expliqué de père en fils : « Abraham engendra Isaac, Isaac engendra Jacob, Jacob engendra Juda et ses frères […] » (Mt 1,2). Cette nouveauté de l’action de Dieu dans l’avènement de Jésus Christ ne s’effectue pas par un oubli et encore moins par une négation du passé. Cette nouveauté de Dieu se réalise par un double passage : d’une part, le passage de Jésus dans l’histoire de son peuple, et, d’autre part, l’ouverture de l’être humain à passer avec lui de l’homme ancien vers l’homme nouveau, de la femme ancienne à la femme nouvelle, de la création ancienne à la création nouvelle{14}. Nous l’explorerons dans le chapitre premier à travers l’étude du retournement de Joseph.


À travers sa forme et son ancrage textuel – en incipit de l’évangile –, la généalogie matthéenne sert de prologue christologique visant à souligner des aspects fondamentaux de Jésus reconnu comme Christ. D’abord, il inaugure une nouvelle période, plus encore une nouvelle création, dans l’histoire du judaïsme. Ensuite, celui-ci constitue l’aboutissement de cette histoire du peuple juif, depuis ses origines abrahamiques, en passant par l’émergence de la royauté davidique et son effondrement provoqué par l’Exil. En outre, Jésus est l’Élu légitime de Dieu{15}. Finalement, il est porteur d’une fécondité singulière. Au point suivant, nous préciserons ces différentes dimensions en particulier la deuxième et la quatrième.



La fécondité singulière de Jésus


Dans le reste de la séquence narrative de Mt 1–2, quand le verbe « engendrer [γεννῶ] » concerne Jésus, ce dernier est objet du verbe « engendrer » et non le sujet (1,16.20 ; 2,1.4). Faut-il dès lors comprendre que la présentation de l’engendrement de Jésus en Mt 1,1 ne fait nullement référence à une éventuelle fécondité de Jésus ? Cette question en suscite une autre : Mt 1,1 introduit-il seulement la généalogie (1,2-17), voire les récits de l’enfance de Jésus (Mt 1–2), ou l’ensemble de l’évangile ? Plusieurs indices favorisent la dernière hypothèse{16}.


D’abord, il est difficile de trouver dans la suite du récit un autre passage qui servirait d’introduction à l’ensemble de Matthieu{17}. Ensuite, la formule de Mt 1,1 présente plusieurs affinités avec l’introduction de l’évangile de Marc (Mc 1,1) :



















	

Commencement de l’évangile




	

de Jésus Christ,




	

Fils de Dieu.




	

(Mc 1,1)









	

Livre de l’engendrement




	

de Jésus Christ,




	

fils de David, fils d’Abraham.




	

(Mt 1,1)















En outre, les mots γένεσις/γεννῶ apparaissent non seulement dans la généalogie matthéenne, mais aussi dans les récits de la naissance de Jésus et de l’annonce de celle-ci (1,18.20 ; 2,1.4){18}. Les thèmes liés à ces termes débordent ainsi la généalogie. Enfin, Mt 1,17 signale trois séries de quatorze générations. Cependant, un décompte minutieux du nombre de générations de la troisième série – « de la déportation de Babylone au Christ » – aboutit à un total de treize générations. Faut-il attribuer la génération manquante à un simple oubli du scribe et ne pas y déceler un sens particulier{19} ? Les différents indices textuels que nous avons relevés incitent à interpréter ce manque comme une ouverture ou, pour le dire autrement, une invitation à recevoir l’ensemble de l’évangile comme le récit d’une nouvelle génération suscitée par Jésus à travers laquelle s’accomplit l’histoire du peuple de Dieu{20}. De plus, les chiffres trois fois quatorze – ou encore six fois sept – laissent percevoir en Jésus l’instigateur d’une septième série de sept{21}. Quelle que soit la perspective retenue, la structure de la généalogie matthéenne annonce en Jésus un accomplissement qui déborde celle-ci et que l’évangile se propose de dévoiler. D’ailleurs, dans l’Ancien Testament le substantif γένεσις suivi du verbe γεννῶ évoque parfois des ascendants mais se concentre surtout sur les descendants{22}.


Pourquoi Matthieu aurait-il emprunté un style linguistique typique des généalogies vétérotestamentaires si son but était complètement différent ? L’engendrement de Jésus dont l’auteur de l’évangile a l’intention de témoigner demeure incomplet dans la généalogie de Mt 1,2-17. La curiosité du lecteur est ravivée pour déceler dans la suite de l’évangile comment, à son tour, Jésus a transmis la vie. En outre, l’introduction à Matthieu sous forme d’une généalogie indique également que l’évangile s’inscrit à la fois dans la quête identitaire, voire « la quête de filiation{23} », et dans l’attente du messie davidique qui animent le peuple d’Israël.


Si l’intitulé de la généalogie de Jésus sert d’introduction à l’ensemble de l’évangile, pourquoi Matthieu n’utilise-t-il plus les mots « engendrement [γένεσις] » et « engendrer [γεννῶ]{24} » concernant Jésus après sa naissance ? Serait-ce le signe que l’engendrement suscité par Jésus opère une rupture par rapport à la façon habituelle d’envisager cette réalité ? Déjà la façon dont il a été engendré n’est plus dans la continuité, d’après Mt 1,16 : « Jacob engendra [ἐγέννησεν] Joseph, l’époux de Marie, de laquelle est engendré [ἐγεννήθη] Jésus qui est dit Christ. » Quelques versets plus loin, l’information est complétée : « En [Marie], ce qui a été engendré [γεννηθέν] est de l’Esprit saint » (1,20 ; voir aussi 1,18). L’élément nouveau qui a fait naître Jésus est l’action de l’Esprit saint. La naissance de Jésus s’inscrit au cœur d’une relation entre un homme et une femme, mais le principal facteur de l’inédit est l’action de l’Esprit saint en Marie, en Joseph et au cœur de leur relation. De façon discrète et significative, le terme γένεσις refait son apparition en Mt 19,28, sous forme composée, par l’adjonction du préfixe πάλιν (« à nouveau »). Alors que Jésus monte vers Jérusalem avec ses disciples en vue de sa passion, sa mort et sa résurrection, Pierre lui demande quelle est la récompense pour lui et les autres qui ont tout quitté pour le suivre (19,27). Jésus évoque alors le règne eschatologique du Fils de l’homme et associe ce temps au « nouvel engendrement [παλιγγενεσίᾳ] de toutes choses » (19,28), ainsi qu’au don de la vie éternelle (19,29). Ailleurs dans le Nouveau Testament, παλιγγενεσία apparaît une seule autre fois, en Tt 3,5 où le « nouvel engendrement » est mis en relation avec le baptême, à travers l’image du bain : « Il nous a sauvés […] en raison de sa miséricorde, par le bain du nouvel engendrement et du renouvellement de l’Esprit saint. » Cette thématique se retrouve également en Jn 3,3 avec l’usage du verbe « engendrer [γεννῶ] » : « À moins d’être engendré d’en haut [ou “à nouveau”] [γεννηθῇ ἄνωθεν], personne ne peut voir le règne de Dieu. » Différentes traditions du Nouveau Testament attestent la possibilité de vivre un nouvel engendrement par la médiation de Jésus.


Pouvons-nous aller un peu plus loin dans la perception, non seulement de la façon non alignée dont Jésus est engendré, mais aussi de la façon inattendue dont lui-même engendre ? Voici quatre types de signaux en Matthieu qui sont particulièrement instructifs de la manière singulière dont Jésus transmet la vie.


Premièrement, le même Esprit par lequel Jésus a été engendré constitue un élément crucial de la vie transmise, le moment venu, par Jésus. En Matthieu, les trois attestations du mot « Esprit [saint] » dans une perspective future en témoignent et soulignent l’importance du baptême{25}. Dans la finale de l’évangile, ce rite est associé à l’identité des disciples.




Moi, je vous baptise dans l’eau en vue de la conversion, mais celui qui vient après moi est plus fort que moi ; je ne suis pas digne de porter ses sandales ; celui-ci vous baptisera dans l’Esprit saint et le feu [Mt 3,11 ; parole de Jean Baptiste].


Ce n’est pas vous qui parlerez, mais l’Esprit de votre Père qui parlera en vous [Mt 10,20 ; parole de Jésus à ses disciples].


Allez donc et faites des disciples parmi toutes les nations, en les baptisant au nom du Père et du Fils et du Saint Esprit [Mt 28,19 ; parole de Jésus à ses disciples].





Deuxièmement, dans son discours d’envoi des douze disciples en mission, Jésus dévoile une chaîne d’identification et de transmission entre son Père, Jésus et ses disciples. Après avoir été lui-même envoyé (10,40), il envoie ses disciples (10,5) :




5Ces douze, Jésus [les] envoya en leur recommandant : « […] 8Vous avez reçu gratuitement, donnez gratuitement. […] 18À cause de moi, vous serez conduits devant des gouverneurs et des rois, comme témoignage pour eux et pour les nations. […] 22Vous serez haïs de tous à cause de mon nom. […] 24Le disciple n’est pas au-dessus du maître, ni le serviteur au-dessus de son seigneur. 25Au disciple il suffit de devenir comme son maître et, au serviteur, comme son seigneur. Puisqu’ils ont traité de Béelzéboul le maître de maison, à combien plus forte raison le diront-ils des membres de sa maison. […] 27Ce que je vous dis dans l’ombre, dites-le dans la lumière ; ce que vous entendez dans [le creux de] l’oreille, proclamez-le sur les toits. […] 32Quiconque se déclarera pour moi devant les êtres humains ; moi aussi, je me déclarerai pour lui devant mon Père qui est aux cieux. 33Mais quiconque me reniera devant les êtres humains ; moi aussi, je le renierai devant mon Père qui est aux cieux. […] 38Quiconque ne prend pas sa croix et me suit n’est pas digne de moi. 39Qui trouve sa vie la perdra et qui perdra sa vie à cause de moi la trouvera. 40Qui vous accueille m’accueille moi-même, et qui m’accueille, accueille celui qui m’a envoyé » [Mt 10,5-40].





Notons qu’en Mt 10,25, Jésus parle de lui-même en se présentant comme le « maître de maison [οἰκοδεσπότης] » et en désignant les disciples comme les « membres de sa maison [οἰκιακοί] ». La première expression revient six autres fois en Matthieu dans des paraboles, tandis que la seconde est reprise nulle part ailleurs dans le Nouveau Testament, sauf en Mt 10,36. Dans ce dernier verset, elle vise explicitement des liens de relations familiales (10,35). Pourtant, Jésus ne considère jamais ses disciples comme des fils ou des filles, mais plutôt comme des frères et des sœurs (12,48-50 ; 23,8 ; 25,40 ; 28,10){26}. Jésus les engendre à une fraternité avec lui et entre eux. Ses disciples deviennent fils et filles du Père, frères et sœurs de Jésus.


Troisièmement, l’évangile selon Matthieu contient plusieurs appels explicites de Jésus à un « devenir [γίνομαι] », terme dont « engendrer [γεννῶ] » est le verbe causal{27}. Les foules et les disciples, c’est-à-dire l’ensemble des personnes qui sont attirées par Jésus, il les appelle à rien de moins que de « devenir fils de votre Père qui [est] dans les cieux » en aimant leurs ennemis et en priant pour leurs persécuteurs (Mt 5,44). Les disciples en particulier, sont invités par Jésus à « devenir rusés comme les serpents et candides comme les colombes » (10,16), à « devenir comme leur maître » (10,25), à « devenir comme les enfants » en se faisant humbles (18,3-4), à « devenir grands » en étant serviteurs (20,26), à « devenir prêts » pour l’avènement inattendu du Fils de l’homme (24,44). Quant au Pharisien, Jésus l’interpelle à « purifier d’abord l’intérieur de la coupe, pour que l’extérieur aussi devienne pur » (23,26). Cet appel à devenir ne concerne donc pas seulement les disciples.


Quatrièmement, la fécondité de Jésus est également développée par celui-ci à travers des paraboles, en particulier celles qui relèvent du monde agricole : le semeur (13,3-9) et l’explication (13,18-23), l’ivraie (13,24-30) et l’explication (13,36-43), le grain de moutarde (13,31-32). Ces paraboles sont adressées aux foules et aux disciples. Ceux-ci ont le privilège de recevoir certaines explications. Dans l’élucidation de la parabole du semeur, Jésus affirme que la semence représente la « parole du règne » (13,19), qui est reçue de différentes manières et qui porte plus ou moins de fruits. Dans l’explication de la parabole de l’ivraie, Jésus révèle que « le semeur du bon grain est le Fils de l’homme » (13,37). À travers ces comparaisons, Jésus se montre conscient que la parole de vie qu’il transmet suscite des réponses variées dont la valeur est dévoilée dans le temps. Les réponses positives en termes de fécondités variées dénotent une transmission et une multiplication de vie à partir de Jésus.


Les quatre signaux qui reflètent la fécondité particulière de Jésus sont constitués uniquement de paroles, essentiellement de Jésus, sauf une de Jean (Mt 3,11). Ainsi, d’après l’évangile selon Matthieu, Jésus a beaucoup semé à travers des paroles accompagnées d’actions éloquentes en vue de faire advenir des fils et des filles du Père. Ceux-ci seront animés de son Esprit, tendus vers l’écoute de la volonté du Père et de la mise en pratique de celle-ci, avec humilité, lucidité, douceur et aussi résolution. La fécondité de Jésus manifeste sa pauvreté de cœur (Mt 5,3). D’une part, sa mission n’est pas orientée vers lui-même mais vers le Père. D’autre part, l’insistance sur l’appel à devenir, ainsi que les paraboles de fécondité soulignent qu’être engendré par Jésus ne va pas de soi et implique un engagement des personnes, un travail de transformation dans la durée. À la lumière de la passion et de la mort de Jésus vécues dans l’abandon des Douze, Jésus n’a pas vu de son vivant l’ampleur réelle de la fécondité de sa vie donnée. D’après les Actes des Apôtres, il faut attendre la Pentecôte pour voir les Onze et les autres disciples sortir de leurs enfermements et devenir témoins de la bonne nouvelle de Jésus.



Naître et devenir, ou la « vie conversante »


Être engendré de Dieu dans la généalogie du peuple élu et engendrer des disciples à travers les étapes d’une vie missionnaire, tel est l’axe théologique de l’exégèse ici proposée. Autrement dit, naître et devenir valent d’abord pour le Jésus matthéen, puis pour les disciples qu’il appelle, forme et envoie. L’action de naître ne désigne pas seulement la toute première venue au monde d’un petit enfant, mais aussi tout agir humain authentique, empreint de vérité, de nouveauté et de liberté. La singularité de la vie entière de Jésus, sa condition filiale, sa puissance d’interpellation et sa fécondité unique, feront ici l’objet de notre réflexion théologique. Pour expliciter les ressorts de la vie missionnaire de Jésus, nous prêterons spécialement attention à ses interactions ou à sa « conversation » au sens large.


La « vie conversante » de Jésus de Nazareth n’évoque pas seulement une existence parsemée d’entretiens, de controverses et de dialogues, mais le « commerce » multiforme de Jésus avec ses contemporains. Nous n’entendons pas ici le verbe « converser » au sens restreint du mot dans l’usage actuel du français : dialoguer, causer, s’entretenir. Dans le sous-titre du présent ouvrage, la « vie conversante » résonne suivant l’un des sens anciens de la conversatio en latin, rencontré notamment chez les auteurs chrétiens{28}. Celle-ci recouvre alors le genre de vie, la convivialité et la familiarité, le vivre ensemble tissé de paroles et d’actions, de relations et d’interactions au sein d’une maisonnée, d’une cité ou d’une pratique religieuse.


Comme la plupart des êtres humains, Jésus a vécu au milieu de ses contemporains. Après une longue période de « vie cachée », il a embrassé un mode de vie singulier, en rupture ou en décalage par rapport aux attentes de sa famille naturelle (Mc 3,20-21). Au lieu de reprendre l’artisanat familial dans le travail du bois, il s’est déplacé de Nazareth à Capharnaüm (Mt 4,13). À partir de là, il est devenu un prêcheur itinérant, sans ressources assurées. Il s’est entouré de compagnons simples, issus de Galilée. Il a reçu des femmes et des pécheurs comme disciples. Il s’est mêlé à tous et il a partagé la table des publicains. Il a inauguré le règne de Dieu et il a incarné un mode de vie nouveau, ici et maintenant{29}. Bref, Jésus s’est singularisé au point de devenir déconcertant et interpellant, puis extrêmement gênant.


Jésus est un être tout à fait unique, mais la façon dont il se manifeste et se révèle a un fondement humain. Lorsqu’un être humain agit, sa singularité éthique et personnelle se dévoile aux témoins de son action. Un tel phénomène de révélation se vérifie dans les rapports humains les plus courants. Parfois, celui ou celle qui parle et agit en public laisse apparaître l’une ou l’autre facette jusque-là insoupçonnée de sa personnalité : détermination, insécurité, ambition, magnanimité, etc. Les témoins oculaires de la vie de Jésus, ainsi que les évangélistes et les prédicateurs, ont diffusé les traces de ses actions, de ses gestes et de ses paroles. À travers les récits et les discours se dessine la physionomie singulière de Jésus.


Dans la langue des évangiles synoptiques, la singularité de Jésus est désignée par un terme grec spécifique : l’« autorité » (ἐξουσία). Par ses paroles et ses actions, Jésus de Nazareth a frappé ses contemporains par une « autorité » inédite et non-alignée. Une telle autorité ne signifie pas d’abord la situation d’une personne ou d’un officier sur une échelle hiérarchique, mais la propriété des actions posées par un sujet avec pleine assurance, à partir de lui-même. Un geste, une action ou une parole pleinement volontaires et – dirions-nous aujourd’hui – authentiques, manifestent l’autorité de celui ou celle qui les pose. Ils dévoilent sa singularité. Ils donnent accès à l’unicité de l’agent, à sa manière tout à fait personnelle de s’engager dans le monde et à l’égard d’autrui.


De quoi la « vie conversante » de Jésus a-t-elle été la manifestation ? Elle a été l’expression et l’actualisation d’une autre conversation, primordiale et ultime : celle que Dieu a choisi de vivre avec l’humanité, en commençant par converser avec son peuple élu.


Dans la tradition chrétienne, le motif de la conversation se fonde, notamment, sur une parole tirée du livre de Baruch, scribe et compagnon de Jérémie. Cet écrit a été transmis en grec à travers la Bible des Septante. Le troisième chapitre du livre adresse une louange à la Sagesse en forme de complainte pour Israël. L’exil douloureux du peuple élu découle d’un abandon de la source de la Sagesse (Ba 3,10-12). Baruch dénonce le délaissement de la Loi et l’adoption des voies mauvaises. La Sagesse échappe aux chefs des nations et elle n’est pas à la portée des entreprises humaines. Dieu seul, qui connaît tout, la possède et il la donne en partage à son peuple. La théologie de Baruch personnifie ainsi la Sagesse et la reconnaît dans la Loi remise au peuple (Ba 4,1).
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